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LE COMT1E DE P2ERSIGNY.

[(Yôlr les numéros 18 et 19.),

les coudat. nés bonapartistes furent deb premiers à bén.éficier
de cette mansuétude. M., F>ers. gny sortit b entôt de 1 hôpital.
on lui laissawt la ville entière pour prison. Li'amiabilité de son
caractère, ses infortunes politiques, jetèrent mè,ne sur sa per-
sonne assez d'intélêt pî.ur lui ouvrir les salons de Versailles,y
çanpris mêtme, dit-n, ecur du monde offiiel.

L'ans ses loisirs, il coumposa un mémoire sur lei pyramides,
qu'il considerait comme un moyen imaginé par les rois d'Egypte
pour mettre la vol ès du Nil à l'abri des sables du désert. J'aime
autant cette hypothèse qu'une autre. Mais j'avoue îuînbent
n'avoir pas lu le mémoire de M. Persigny. Il fut adressé àl'h.-
cadémie des scienesg. Je cumprends encore moins le but d*un
pareil travail de la part d'un homme voué à la puli;±ique lat plus
militante.

Cherchait-il à dérouter par ce moyen l'observation de la
police ?

Délivré par le révolution de février 1848, 31. de Persigny
accourut à Paris, .où venait d'arriver incognito le prince Louis.
Napoléon, qui offrit son éFée au Gouvernement provisoire, et que
celui-ci se hàtait de renvoyer à Londres Au milieu d'un pareil
concours de circonstances, il n'y avai, pour le parti, bonapartiste
que!le choix entre les moyens d'action.

Jusqu'au moment des électiolns, l'a puissance du parti napolé-
onien était absolument morte. Comment l'tût-on évaluée?

Le parti lipublicaim, sous Louiis.Philippe, fornmé de bourgeois
et d'ouvriers des villes manufacturières, pouvait, nu moyen des
sociétés secrètes, des journaux démocratiques, et plus tard dels
banquets, trouver approxinmativcmaent le totL- de son effectif.

Pour -cn---tr-r les adlkérents pêssible» du partibonapartiste,
il fallait descendre juw qu'aux profondeurs ineïploiécs du pr.uléta-
riat, péuý.étrer d'trms les plus humbles cliaumtières et retrouver peut-
étre sous.-la blouse de> quelque; laboureur~ voûté- par-les année..
l'aucien soldat d'Austerlitz et de Wateiloo.

les statisticiens, les habiles, oublièrent dans If ur calculs la pro-
pagande du coin dufeu, propagandesimple et puissante- faitepar
le.acldat rentré dans ses foytrs et racontant sescampagnes. -

1Tout le.monde -y fut trompé. Taudia.que les lettrés de tous
hespartis'se -griaient du facile.plaiirde l'6pigramwe, le bona-
partisme faisait -des progrès inôalculablea L.caricature et les
petits articles,. se lionfolidant, dans letorreutdes choses, ni'étaient,
qu7uu véhicule.pouar entraîner à -travers les villes et les cam-
psi nes le nom.de Napoléon.

.1- électionsa vinrent comme un, coup de fouare,éciairer !im«
pormance de ce parti b.tu.partiste,,quie les appréciateurs les moins
alvIeillants évelmiaint, à peine à- quatre cent mille iomnies

Ce t'est pas que le parti comjîî&L un grand nomnbre.de repré-
aeuntants dans l'As.%emb!ée natonale. On les dénombrait suries
doiets'. Mai., cinq départements, y compris celui. de la.Soine,
avaient nummé !e prince Louis. Deux autres Bonaparte sié-

raient aussi à la Constituante.
]K. de Pereigny, on le pense bien, n'était pas resté inactif.

Sans ce entre Londres et-Paris, il al!ait porter au prince le
résultat de ses observations et recevoir ses ordres.

Les premières' e&cerwôuclies entre, Louis Bonaparte et l'As-
semblée cothmencêreot le 4juin. Aux d4dains de'l'Assemblée
nationale le ;parti bonapartiste répondit par unt redoublement de
vigueur propiaadiste. J'ai pu constater, du ler' au 22 juin
1848, la naissance de seize journaux napoléoniens.

Peu de temps «après, retentit à la porte Saint-Denis le fameux
cri populaire: -' Vive Barbès!1 Nous l'aurons, Napoléon."

Le 11, AI. de Persigny fut ariété rue Saint-de rges, ainsi que
M. Laity.

On les relicha peu de jours après, et ils repartirent pour
Londres.

M. Persignîy donna au prince Louis le ton-leil d'attendre
encore.

Membre du comité électoral de la rite de Poitiers, X. de Per-

sligny était bien placé pour observer et pour agir. Doué d'un
boit sens militairp trèq*-caractérisé, il avait bien jugé les hommes
et la situation.

Loui':s'Napoléon donna sa démission de représen 'tarit dit peuple,
niais cette démission même constitua le parti bonapirtiite.

Réélti en septembre, nommé président de la I(épubliqute le 2
décembre suivant, Louis-Nîapoléon fit de M. de Persigny son
aide-de-camp. Il lui îvait préalablement fait conférer un grade
supéri 'eur dans l'état-major général de la garde nationale de lU
Seine.

M. de Pi rsigny pouvait ainsi porter l'uniforme et l'épée.
je me souviens qu'il p.assait a*lors dans le publie pour un des

partisans les plus bruyants et les plus audacieux qui, entouraient
le président de la République. On lui prêtait des propos de
table très.factieux à cette époque..

On lui attribuait, cntr'autres, choses, cette.parole bien invrai-
semblable dans la forme, à savoir, que depuis quinze ans il n'avait
cess6 de dire avec nue foi inébranlable. 41 bon prince sera
empereur des Prança.is, et je se 'rai son ministre."

Nommcé.par deux départements, le Nord ét la Loire, membre
de l'.Assemblée législative, il ne donna pourtant aucune prise,*
descommentaires.de.ce«genre. Il se renferma au cont.-aire, dans
n silence absulu, tactique généralement adoptée:par, le *parti
bonapartiste.

c parti n'étkit tiffemnx't, pâs de foriceà l'Assemi&e na-
tiotillc pour triomipher. dàans ue' lute de triue. EÉt dans un
moiment où ch.qàe pat'liizïit dadas la discussion le secrtet de,e

faileses le~iénc'éaitp qued u ïénic
Pcu i emps, aprèe, le~ président de la Rp4iue et~oa~

Onen îls 'ý'1or npu.* ËPýis commelt arive de ýtcfut

chose,~~~ .n.'n parl pls.9
Louis-,Napoléoný. Bonapàrte séduâisaient souv.ent sies auditeurs
Le docteur Véron, qji le choièes de 'histie . Sariî i
arités -de ruelle, a pourtant trouvé une -inrme. convenable ýà ce
propos. .

,"cM.Aed Persigny, dit-il, anitéressa par les intuition&,- par les
aperçus nouveaux qu'il développait avec chaleur d"iasu.Jngag.
élevé."y

Dès que les rWjta de eoup-d'État pirirent quelque coWdisan*ee,.
nous voyons repaialtre M. de P>ersigny. Il était au diner de
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Saint-Cloua le jour où le préfet de police Carlier exposa son
plan, qui ne fut point adopté. [*]

Le 2 décembre, à six heures, et deie du mnatin,.M. do 1>er-
signy assista à l'occupation du palais 4e l'Assembléé -nationale

pa les troupes du colonel Espinasse. Il se rendit onsuite à
I'ulysée afin d'informer Louis-Napoléon du ré.4ultat de l'opéra-
tion.

Nous ne retrouvons point la trace de sm coopération dans les
événements qui suivirent. Il est pourtant bien évident qu'il
avait été mit; dans le oecret du coiup d'État. Mais peut-être sou
rôle se borna-t-il à veiller iur la personne de Louis Blonaparte.

Il avait été question de comprendre M. de Persigny au nom-
bre des ministres qui devaient former le cabinet du 2 décembre.
On lui eût donné le portefeuille de l'agriculture et du commerce.
M. Lefebvre Duruflé lui fat préféré.

M. de MINorny, ministre de l'intérieur, s'étant retiré le 22 jan-
vier 1852, M. de Peruigny lui succéda.

J'ai su depuis, par des personnes qui vivaient dans des rap-

poe assez affectueux avec le nouveau ministre> «uil s'effra
'abord de la tâche qu'il venait d'accepter.

Le général LeMo de Saint-Arnaud avait eu peur, lui aussi,
de se trouver au-dessous de ses fonctions.-Modestie bien rare de
la par de ces deux personnages.

fils oubliaient que le cardinal Fleury, qui gouverna passable.
ment, quoiqu'il fût aux extrêmes limites de la vie humaine,
n'eût pas été capable de faire un bon sous-chef de bureau.

(A4 continuer.)

DEVONS-NOUS NOUS AGRANDIR?

Quelques journaux haut-canadiens enouragent le parleinunt
à faire le plus promptement possible l'aequiïition du territoire
arrosé par le Saskatchewan. Peu do lignes nous suffiront pour
faire comprendre la portée des conseils de nos confrères.

D'après la rapport de M. Sicotte, la supeficie des terres à
livrer encor- à la culture peut se répartir de la manière suivante;

Dans le Ba&.-Canada :
Terres de la couronne, %aguea et arpentées ...
Idema dut clergé, idem.....

Total des terres publiques (disponibles, les sei-
gnulries exceptées)----------------........

Terres des Toanhips, jusqu'à présent aliénées ...

Total---------------------...........
Etendue des seigneuries .....................

Total ............................
Terres non arpentées .......................

Superficie totale des terreit de la couronne ...

u.a4S

4,797,550
487,6831j

5.?85,233j
6,373,51D7

10,678,031

22,331,761j
112,075,039

134,4 12,8~00j

(* J'habitais alors la Tuilerie à Auteuil, dit le docteur
Véron, et un ancien préfet de mes amis avait bien voulu Y ac-
cepte! l'hospitalité, pendant 1. belle saion. M. Cartier venait
tous lès jours à la Tuilerie conférer de son projet de coup d'État
avec ce piéétt Il l'avait mêmne chargié de rédiger tous les dé.
creta qui devaient être à ut jour donné publ:6s 'par le M1oniteur.
Par eu <èécrets on su pprimait le ministère de l'instruction pub-
liqu[e, Ile 16lp1,tehniqu, les octrois. De toutes les4rindes
écoles de droit, de nié leci1ne, d'Alfort, aucune n'était con-
servée dans la capitale. Quatre cente persntiesétaent arifitées
et immédiatement déportées. Le préflet de police, accoutumé à
ne pas rencontrer d'obstacles dans ses entreprises, estimait qu'il
ne s'agi-saît dans cette circonstance que d'enfoncer une porte
ouaverte.

44Le prine président de la république reçut communication
de tout l'ensemble des décrets du coup d'État Carlier (Je fut
dans les premiers jours de septembre que le prince réunit à ce
sujet, au palais de Saint Cloud, X. le comte de Moray, M. le
comte de Persigny, M. Rauher et M. Cartier."

Ce projet fut rejeté, ou 1*avait trouvé trop violent.

D'ans le Haut- Caitada:

Terres de.la couronne,,vaguea et arpeutées ....
Terrés du clergé, ide on....
Terreg den écoles idem......

Total des terres arpentées diolpcnibles ...........
Terres dos particuliers ......................

Total des terres urpentées .....................
-Terres de la couronne, vagues et naja arpentées ...

'880 898J
422,944 J
1q.8,6481

1 ,440,9761
19,888,997 j

20,835,984
56,770,466

Superficie totale du Baut-Canada, dans la vallée
des lacs et du Saint-Laurent ................ 77,tS06,400

Il ne reste, par con!équent, dans le Hlaut-Canada, que
58,217,442 acres de terres à livrer à l'immigration et noue ne
croyons pas nous éloigner beaueoup de la vérité en ajoutant que
les trois quarts au moins de ces terres encore disponibles ne
valcnt pas grand'chose. Dans le flas.Cauada, au contraire, il
reste encore 117,860,272J acres et, comme l'immigration ir-
landaise, grand.bretotine, allemande et scandinave ne remonte
le Saint-Laurent que pour aller se répandre dans le Ha&ut-
Canada, cette 'vaste quantité de terres encore disponibles, en
admettant même que les trois quarts d'dntr'ellee soient de la
qualité la plus inférieure, suffirait aux besoins de la
population bas-canadienne, si le gouvernement faisait percer deu
chemins à travers les forêts sauvages qui enserrent les Canadiens-
Français des deux côtés de leurgrand fleuve.

A ce propos, M!. Langevin disaitune vérité presque incontestable
en iéelarant 'dans laCliambre que leaBas-Cavadiens n'émigreraient
pas par grandes masses, s'ils pouvaient gagner chez eux autant
qu'aux Etats-Unis, en travaillant dans les champs, dans les ate-
liera ou dans les usines. Il est évident qu'à part quelques ex-

ceptions que l'amour de l'inconnu pousse ans cesse en avant,
les'hommes préréreraient toujours leur patrie aux autres pays,
si ces derniers ne leur offraient pas de plus grands avant3ges. il
faut mêéme le plus souvent que ces avantages 8ssicnt bien, consi-
dérables pour engager un père qui n'à'*jamais perdu de vue le
clocher de sa paroisse et qui ne songe pas sans un sentiment de
terreur au moment où il se verra lancé dans le monder-seul, in-
connu, épcrdu, ballotté de tous eô:és parla naécbanceté,l'égroisme
l'indifféerence et toutes les mauvaises passions dcs flots humain-.,
comme ue frêla embarcation en dôrive,-il faut, disons-nous, de
bien puissntei espérances pour engager cet homme à abandonner
la tranquillité dontý il jouit, les joies du pays natal et l'assurance
d'avoir un certain travail, quelque modeste qu'en soit la rétri-
bution, et à bller courir le monde, expo!é à mille privations, à de
nombreux dangers et à la plus grande incertitude.

Aussi avons-nous, considéré toujours comme futiles les efforti
patriotiques do quelques journaux de Québec ou de Montréal,
qui, dans le but do décourager le déplorable exode canadien,
s'attachaient à peindre, tou les matins, les Etats-Unis avec les
couleurs les plus sombres. Bêlas 1 que pouvaient-ils dire-à ces
malhureux-qui d'ailleurs ne, lisent point les journaux, à
cause de leur pavreé-que pouvaient-ils leur dire qu'ils ne
se fussent pas ditéà cent fois à eux-mêmes avec Plus d'amner.
tum3 encore.? Allez, ce n'est pas à la légère qu'un pauvre
père de famille s'arraelhe à la cabane qu'ont égayé, pendant leu
longues veillées d'hiver, la présence de a compagne et lus joies
n'cives de ses enfants. S'i tou'tue le dois à et petit paradis ter-
restre, rur s'e.n aller, Cala innocent, loin de tout ce qui lui est
cher, e est qu'une dure nécessité le pousse en avant, malgré tous
ses regrets. Va I lui dit la Mieôre.-Mais où irai-je ? répond.
il d'une voix lamentable. Le sol des Etats-Unis est maudi4
m'a-t-on dit; la vernu sy flétrit eomme l'herbe dans un terrain des-
iéohé.-.---Cela peut être, réplique impitoyablement -la voix in-
térieure ; et cela peut ne pas être ; nmais dans tous les cas, icit je
te condamne à de -grandes souffrances et là bas, sans rien te pro-
mettre, jc te laisse nu moins la chance d'un avenir moins soge
Va donc!

Et, ap, ès de grandes luttes qui lui brisent le coeur, la l-l
heureux prend son Itton de voyage et se met en chemin,
comme partait autreféo le Juif-Errant, malgré son incessante
fatigue. Et les journalistes espèrent arrêter F»émigrant en ce.

10Ô4
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min, en lui parlant des filles de Philadelphin qui se font enlever
par leurs amants, des banquiers de Boston qui s'enfuient avec
l'argent des autres et des boxcurs de New-York qui se cassent les
dents par plaisir ou se mordent le nez par gageure I Autant
vaudrait.il essayer d'arréter par do semtlables récits les flots
d'immigrants européens qui depuis une douzaine d'années s'épan-
dent sur les rives du nouveau-inonde.

Il y a déjà quelques années que la presso franco-canadienue a
en recours à cette tactique; quel tésultat a-t-elle amené ? a.t-elle
fait revenir un seul Canadien sur ses pas ? a.t-elle empêché une
seule famille dû se résigner à émigrer? Puisque nous n'avons
pas pu réussir à guérir la contagion, ne serait-il pas temps d'es-
sayer de prévenir le mal ? Cessons de dénigrer nos voisins,
puisque o'est peine perdue, et net:ons-nous bravement à l'oeuvre :
perçons de nouvelles routes dans les solitudes, cherchons de
nouveaux débouchés à notre commerce, dirigeons sur le Bas-
Canada une immigration qui, par sa langue, par ses moeurs, par
sa religion, s'attire la sympathie des Canadiens-Français. Ces
derniers sont très-arriérés pour tout ce qui concerne l'agriculture,
et ils ont à peine commencé l'alphabet de la science de l'industrie;
jetons dans la population canadienne un élément de la jeune
France. Que des cultivateurs français, belges ou suisses vien-
nent apprendre à nos paysans le moyen de tirer parti de toutes
les ressources de leurs terres; que des ouvriers des grands
ateliers de Paris, que de jeunes ingénieurs versés dans les
sciences les plus modernes, que d'entreprenants négociants, en
relations avec les armateurs et les grandes fabriques de l'Europe
méridionale, viennent s'établir parmi nous, pour nous montrer à
profiter des richesses minérales et des cours d'eau de notre pays; et
alors, sans doute, le paysan canadien, trouvant de tous côtés le
travail rémunératif et l'existence facile, refoulerait tout au fond
di. cour le désir qu'il aurait pu avoir autrefois de se rendre aux
Etats-Unis.

Tout lecteur aura deviné déjà notre conclusion; la voici: nous
avons encore dans le Bas-Canada 117,860,272 acres de terres à
livrer au travail, et cette quantité est plus que suffisante pour
retenir le., Bas-Canadiens, si nous secouons enfin notru apathie
nationale. La place ne nous manque point; mais il faut rendre
cette place aussi bonne que celle de nos voisins.

La question est toute autre pour les Haut-Canadiens. Chez
eux, il ne s'agit point de retenir dans une circonscription déter-
minée les enfants d'une certaine nationalité; car, à propreuent
parler, le chiffre des vrais Haut-Canadiens, est insignifiaut, et les
députés du Haut-Canada, nés presque tous dans l'ancien muude,
se p éoccupent fort peu du départ des enfants de Kingston, de
Toronto ou de Cornwall pour Chicago ou pour le Nebraska, si les
places laissées vacantes pour ces émigrants sont occupées immé-
diatement par un nombre au moins égal d'Irlandais, d'Ecossais
ou d'Anglais. Tandis que les députés bas-canadiens feraient de
gaieté de ceur l'abandon de vingt immigrants britanniques.pour
retenir un seul. Canadien-Français dans ses foyers, les reptésen-
tants du Haut-Canada consentiraient volontiers à voir partir tous
les homnes nés dans leur province, s'ils devaient être remplacés
par un nombre double ou triple de Grands-Bretons.

Aussi les intéréts des deux provinces sont-ils bien différents.
L'une doit chercher à conFerver les enfants qui lui restent et
l'autre continuera à attirer à elle autant d'étrangers qu'elle le
pourra.

On comprend qu'ayant devant eux une pareille mission, les
Haut-Canadiens doivent se trouver mal à l'aise avec une réserve
de 58 millions d'acres de terres seulement. à livrer à l'immigra-
tion. Et encore, comme les premiers arrisés ont dû s'emparer
des meilloures localités, ce qui est aujourd'hui inoccupé est-il
peu propre à contenter l'immigration.

Puisqu'il ne nous reste presque plus de te res aux environs
de Kingatôn, de Toronto et de Londres, faisons, disent les Haut-
Canadiens, l'acquisition de la val:éa du Saskatchewan. Elle
renfermed'immenses pr.iries,-bien piéférables aux foié-s, puis-
que le laboureur peut s'y servir de la charrue le lendemain même
de son arrivé,-et une grande p irtie des immigrants d'Europe,
qui à p:ésent prennent la direction des Etats du Nord-Ouest,
viendront s'établir dans ce nouveau territoire.

Ainsi raisonnent les politiques haut-canadliens et, sous leur
point de vue, ils n'ont pas tort, puhque n'ayant pour but que-de

peupler l'Amérique britannique d'autant de sujets britanniques
qu'ils le pourront, ils doivent se mettre en mesure de recevoir le
plus grand nombre d'immigrants; niais nous, eanadiens-franç1is,
devons-ious partager leur opinion, puisque avec nos intéiétê
tout contraires, nous ne pourrons point partager leurs espérances?
Que nous faisait à a -ts en 1846, que la possesssion d'une cer-
taine partie de'l'Oiégon fût disputée par les Etats-Unis etpar
l'Angleterre ? et que nous importe aujourd'hui que la compagnie
de la Baie d'Hudson et cette Province se disputent les 700
milles de prairie arrotés par le Saskatchewan ? Si nous néuti-
geons de favoriser le défrichement des solitudes du Bas-Canada,
nos bons habitants en iront-ils moins se confondre dans la
massee du peuple des Illinois ou du Wisconsin ? ou bien, s'ils
oublient le chemin du Bourbonnais, pour aller se méler sùr les
bords du Saskatchewan aux populations britanniques, en seront-
ils moins perdus pour nous ? Pourront-ils implanter la natio-
nalité française dans ces régions lointaines ? ou du moins leur
éloignement contribuera-t-il en aucune manière au bien-étre de
ceux qu'ils auront laissés derrière eux ?

Loin de là, si la eclonie de la rivière Rouge et celle du Sackat-
chewan faisaient partie du Haut-Canada, la supériorité numéri-
que du Haut-Canada sur le Bas-Canada deviendrait tellement
évidente que ce dernier nejpourrait plus éviter d'accorder auHaut-
Canada la réforme électorale demandée injustement par celui-ci,
ou de rompre les liens qui unissent les deux provinces. En ce
dernier cas, à quoi nous servirait d'avoir dépenté les fonds pu-
blics pour faire l'acquisition de ce lointain territoire, au profitdu
Haut-Canada ? Il est vrai qu'après la Eéparation des deux Ca.
nadas, il y a des politiques qui i évent rétablissement d'une con.
fédération de toutes les Piovinces britanniques de l'Amsérique
septentrionale et dont ferait partie, en comuéqueuce, la colonie
du Saskatchewan. Mais, si celle-ci se trouvait dans cette confé-
dération britannique l'égale du Canada, pourquoi faut-il que ce
dernier l'achète à beaux deniers comptants à la compagnie de la·
Baie d'Hudson ou à l'empire britanniqe ? On a vu aux Etats-
Unis, la Virginie abandonner le vaste territoire qu'elle avait au
nord de l'Ohio, pour que le gouvernement fédéral y établit de
nouveaux Etats. On a vu aussi ce gouvernement central ache-
ter à l'Etat du Texas une partie de son territoire, pour en arron-
dir le Nouveau-Mexique; mais ce qu'on n'a pas encore vu et ce
qu'on n'y verra jamais, pourvu que les Yankees restent aussi ha-
biles qu'ils le sont aujourd'hui, c'est un des Etats achetant un
territoire au gouvernement central ou à tout autre propriétaire,
afin d'en faire un jour un Etat pareil à lui-n:éme. C'est là pour-
tant ce que feront les Canadiens s'ils donnent la moindre indem.
nité pour l'acquisition des territoires de la compagnie de la Baie
d'Hudson.

HISTOIRE DE RICHARD LOYAUTÊ.
(Voir le Nos. 16, 17 et 19.)

Richard envoya au préfet de police une lettre par laquelle il
se plaignait de cette discipline sevére qui l'atteignait dans ses
sentiments les plus intimes et lui en faisait perdre la fraîcheur.
Dès le lendemain, le préfet vint rendre visite au pamphlétaire et
lui exprima lep regret de n'avoir pas enjoint à ses employés in-
férieurs de respecter le cachet des lettres qu'on lui envoyait.
Le préfet était un homme du meilleur monde, disposd à adoucir
la rigueur de la peine en ce qui lui était possible. "C'est un hon.
neur pour moi que de vous avoir sous ma surveillance, monsieur
Richard, et je vais faire tous mes efforts pour. vous garder."
Richrrd parut étonné. "-Après votre condamnation, v'oue
devriez être transféré dans une maison de détention, vous .en
avez le droit; iais je vous conseille de rester ici avec les préve..
nus; je vais vous en dire la cause et j'espère que vous, m'écri-
rez dès aujourd'hui un petit mot afin que je puisse vous accorder
cette faveur. A la Conciergerie, je suis le maître, j'y viens tous
les jours, le directeur est sous ia surveillance immédiate; tan-
dis que dans les autres prisons je ne rependrais pas de faire plier
les'règles plus du moins Lévères dont la direction ale iobopôle.
Restez ici et vous vous en trouverez bien, je vous le garantii."
Richard ne répondait pas. "--Ah! je vous comprends, vus
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amiti ne peuvent plus faire des variations dans les j'ournaux sur
les rigueurs de la prison; voilà ceoque vouas pen.sez. Eh 1 bien,
je -vous laisserai jouir du petit bén6fice ; il est entendu pour le'
publia que tout condamné dort :sur le paille humide des cachots.
J'aimue autant être attaqué que loué par vos amis; ma position
n'en est que plus solide auprès de ministère ...... On est déjà ve-
nu me demander la permission de voui visiter.-Vratisntt 1 s'é-
cri% Richard, qui ?-Ne le devinez-. eus pas'? Je n'ai pu refu-
ser, quoique les parents seuls des condamnéi aient le droit d'en-
trer. Vous trouveriez peut-être d'autres directeurs moins gai-
lants que moi, qui, voyant.une personne distinguée demander à
communiquer aveo un prisonnier, as'ünsjiresseraient de refuser,
polur faire du 2èle.--Je vous remercie, monsieur le préfet, s'écria
Richard ému.-Donc vous nous restez. J'ai donné également

des ordres pour que vos lettres ne passent plus par maon secré-
tariat.", Comme l'écrivain se confondait en rernercienset'ts
chaleureux.-" Si vous mie tenez un jour, dit. le ptéfet, je de-
manderai votre protection."

Ainsi Richard, aux yeux de son parti, put jouir des privilèges
de l'emsprisonutneent sans en connaîttre les rigueurs. Soubise
vint à la Conciergerie, et cette première visite las fit sangloter.
Les anciennes voûtes qu'elle avait traveulées> la tristesse des
prévenus au parloir, le bruit sourd des lourdes portes retombant
derrière elle, le grincemtent d'énormes serrures, lei souvenirs ]liste-
riques attachés à cette prison> la vue des guichetiers, deâ gen-
darmes, avaient agi bur l'imiagination de la jeune -femme,
qui fondit en larmes. C'est dans les grandes douleurs
partagées que l'hlotuni. se àent aimé. Les protestations,
les serments qui, dans la vie, se prodiguent ai aisément,
se taisent dans les grandes doulkurs; un regard humide,
une main émue sont bien autrement convaincants. Jamais Ri.
ehard ne fut plus fier de l'amour qî'il inspirait à Soubise; sa
condamnation avait agrandi son aiur. P>our la première fois,
Richard voyait reluire Io mot ainter sur les murs noirs do la
petite chamîbre qu'il occupait; ni la course à cheval au bois,
quand, entrant dants une aisée isolée, ils se tenient la main dans
la main, ni la promenade en barque dérivant le soir nu clair de
lune, ni la vue de Soubise entuée de soupirants dans une
soirée, ne rappelaient à Richard le bonheur qu'il éprouvait dans
sa prison aux fenêétres grillées. A cette heure, Soubise se fût
tuée pour lu~i, qu'elle n'eût pas prouvé plus réellement la sincé-
rité de son amour.

(Aco*ne.

UIOTIEL AMERICAIN.

W ALIKEB & PATTERSON, Proprietires,-(3itué au coin
des rues Yonge et Front, à Toronto, H C.) Les nouveaux pro-

priétaires de l'Hôétel Arnéricain,-A. B. Walker et R. W. Patterson,-
font savoir à leur Amis, aux nombreux patrons de l'A ME RICAN-11 OUSE
et au public en général, qu'ils ne négligeronit rien prur maintenir leur
établissement i la hauteur où il a é é jusqu'à présent et où il est arrivé,
gràe &àla suleétrité de ta table, aux soins attentifs alonnés aux voya-
geais, à lu promptitude et à la régalariti do -lervice, au prix raisonable
de la pensioni et ii l'heureuse situation de l'hôtel, en face de la partie la
pluis animée di la baie, au pied de la rue la plus fréquentée de la ville,
à quelques pas de là rue royale, tout près de la Poste ainsi que de la
Bourse, et dans -an voisinage sauffisant du Palais du'Parlement.

Toronto, 153 mars, 1858. jmo 15

IBRARISde J. B. tOL«LAND,- hlO.%axuL.-On trouve
L dan cesmagasins uat choi4 complet d'ouvrages de -littérature,

de livres dz: Théologie, de Droit, de 31idecine, des Sciences et des Art,
etc., ainsi qu'n granîd assortiment de Pa1'éterie et de toua les articles
qui entrent dans la fourniture des Bureaux ou des Maisons d'Éducation.

Attaché à cette Librairie e trouve aussi un magatin de Tapisserie, de
touts les prix, de toutes variétés et dont le bas prix déïe toute espèce de
concurrenlce.

Xontréal, IG mars, 1868.

Lés abonnés retardataires pourronît se procurer les numéros
qui ont déà paru, en envoyant leur piastre 'su propriétaire du
Jcmwrealdei Débats, écrire franco.

A VENDRE

A u

BUREAU DE L'EDUOATION A MONTREAL
'r CUIZ LXS

Principaux libraires de Montreal et de Quebec

JOURNAL DE ['NSIRUCIION PUBLIQUE
£T LU

t1ouira of' Ufwùuaitin
D.E 1857

Les deux journaux reliés en un "Ioumne, avec un élégant couvert
en toile .................................... ......... $2 oc

Chaque journal Séparé, avec couvert en toile .............. 130
Chaque journal Séparé, cartonn6 ............................ .1 12a

On trouvera ces recueils très-proprcs ai être distribués comme récom-
penses dans les Collèges et les Écoles. Les Directeurs du Colleges et
Académies, les Commisaires d'École et les Intituteurs en génjéral, qui
achèterodt, pour cette fin, six exemplaires ou plus, obtiendront uneDÉ
DUCTION DE VINGT POUR CENT sur les pt.ix indiquée. Ils pourront
su les procurer soit nu Bureau de l'Éducation, t' Montréal, ou au Bureau
de Thomsas Roy, Ëcuier, Agent du Département ài Québec.

Les personnes qui se proposent d'en acheter, feront b.en d'enîvoyer
leurs commandes immédiatement, car uuus n'avonse ainîs (luun bien
petit nombre d'ex emplairtes.

M. PAUL SMITII est noihmé agent des deux journiaux à fJ0RLNT0,
où il demeure, 00 ADELAISIL STI'.LS.T WXbr. Il a cia mains un certain
nombre d'exemplaire., carton'nés du premier volume, que l'on peut obte-
nir aux prix ci-dessus indiqués, en s'adressant ài lui. L.es membres de
la législatuire [qui sont visiteurs des écoles Ex orricioJ sont respiectueuse-
ment informés qu'en achetant six exemplaires pour donnier en prix dans
leurs visites, ils olüiendront la mliibe dédurtion, que les Commissaires.

Toronto, 5 avril, 1858. 20 3f

BURXAO or Ll.'IGRicuLTC5iI Z? DuoS TATisTiqcus.

6 mars, 1858.
rpOUTES LES LETTRES D'AFFAIRES ENVOYÉES A CE DÉ-
_1-p artement devront être adressées simplement au 112NSTxsv1 Du
L'ARuLtTuat. Lorsqu'elles sont adressées, au nomt de 111on. 1'. M.
Vankougbuet, comme c'est presque toujours le cas, il est Impossible de
3%vo.r, avant de les ouvrir, si elles traitent d'affaires administratives on
particulières.

Toronto.

WILLIAM IIUTTON,

21 3f

HIOTÉL RUSSELL, A TORONTO.

L L SOL'SIGNÉ, reconaissant du :réa-grand en cou ragement. qu'il a
jireçu pendant quatre anàs, désire faire savoir ài ses amis et au public

en général, qu'il continue de diriger cet HÔTEL noaxS Si GRAPiDU REPOrA-
-nos; et qu'il* sera toujoura heureux d'obtenir, comme par le pasté,l&,
vogue dont cet établi2seinent :î'a pas 'es.4é de jouir.

"I ino. A. RUSSEL.L.

le Jt':lrnal dés Débats par.lt; à trois heures d ';è-mdi,
totiq les jours de la semaine, à l'exception du diancnhe et du
lun ii.

le prix ale l'abonnement est d'une piastre les quaratite pre-
mniers numéros. A Montréal, à Sorel, à Trois-Rivières et à
Québec, on 1eut s'ibotmncr à la semaine, en payant-gyinre sous
aSpiès la réception de cinq numéros.

Au détail, chaque numéro du Joaî',îial dies Debats se vend
quatre sous.

.M. k'IDAL, propeiéta ire et ridacýeur-en-chef.
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